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Je vous emmène au cimetière de Denver. C’est la ville de Jack Kerouac, c’est la capitale du Ku 
Klux Klan. Et c’est le décor d’un roman que j’ai personnellement adoré. C’est, je trouve, un grand 
livre sur la condition humaine et où malgré le crime et la violence, il y a la beauté, la rédemption, 
à découvrir, à chercher. L’hyper violence et le désespoir sans fond ne sont pas gratuits et c’est 
magnifiquement écrit.

Benjamin Whitmer signe son troisième roman, il est un des plus doués des romanciers de la 
jeune génération de romanciers américains.

C’est l’un des grands livres de cette rentrée littéraire.

François Busnel - La Grande Librairie

11 octobre 2018
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Benjamin Whitmer est un orfèvre du noir. Il écrit de façon sèche, ramassée, comme un coup de 
poing, et s’inscrit dans la pure tradition du roman noir américain, c’est-à-dire qu’il porte cette ambi-
valence qui consiste à condamner la violence tout en entretenant une vieille, vieille amitié avec elle.

Clara Dupont-Monod - France Inter - Par Jupiter!   

27 septembre 2018



Presse

13 novembre 2018

Les détenus en cavale sont, sauf exception, des psychopates de la pire espèce. Mais, sauf exception, 
le ramassis humain de matons lancés à leurs trousses ne vaut guère mieux, voire s’avèrent encore 
pire. Pendant toute la nuit, on va suivre la cavale des uns, la traque des autres, avec en filigrane, tout 
ce qui ronge encore l’Amérique de ces années là : la guerre du Vietnam, le racisme endémique et 
triomphant, la tyrannie du petit Blanc sur ce qui n’est pas lui, qu’il s’agisse des Noirs ou des femmes. 

Et c’est là où la virtuosité de Benjamin Whitmer fait la différence. Les personnages sont nombreux, 
mais ils sont tellement bien campés, chacun dans son genre, qu’on suit l’action sans aucune difficulté. 
On est dans le blizzard, certes, mais on sait en permanence où on est, et avec qui. 
La violence est parfois insoutenable, mais elle n’est jamais gratuite, ni complaisante. Le raccord avec 
les choses sociétales que j’évoquais n’est jamais appuyé. 

Je vais donner un exemple de la finesse des procédés mis en oeuvre par Whitmer. Comme on est 
le 31 décembre, partout où on va, dans chacune des maisons qu’investissent les évadés, il décrit 
le sapin et les décorations de Noël, ou au contraire, leur absence. Et chaque fois, simplement avec 
ces détails là, l’endroit et les personnages qui l’habitent deviennent vivants. Et puis il y a aussi la 
langue. La poésie brutale, abjecte même par moment, et la brutalité poétique avec lesquelles tout 
ça est raconté. La grossierté est parfois inouïe mais à un point tel que l’ordurerie dans la façon dont 
ces êtres souvent ignobles s’expriment, finit par virer au lyrisme. Et franchement, pour ce que j’ai 
pu en voir, le traducteur a fait au mieux pour sauver tout ce qui pouvait l’être du magnifique texte 
original. 

À l’arrivée, Évasion est une éspèce de conte de Noël, macabre et païen, déplacé à la nuit de la Saint-
Sylvestre. 

Tout y est inversé. On est dans les grands espaces, mais c’est un huis-clos complètement géant et 
claustro. Tout est couvert de neige, et quand bien même il fait nuit, tout est blanc -le ciel, le sol- et 
pour autant, on est au plus noir, du noir noir. 

Évasion de Benjamin Whitmer, ou le chaînon manquant entre La Grande évasion et Jeremiah 
Johnson filmé par un Sam Peckinpah dont la cocaïne aurait été mélangé à de la chaux-vive. Noël 
approche, recommandé !

Laurent Chalumeau - Popopop - France Inter
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« Benjamin Whitmer, en changeant à chaque 
chapitre de point de vue (un détenu, un jour-
naliste, un traqueur), te visse à leur destin en 
carambolage. Ces personnages nourissent 
ton empathie de lecteur dans cette course 
ralentie par les éléments naturels. À cela, 
l’auteur donne de la poésie, de minuscules 
richesses l’intime, et de l’humour aussi.  Oui 
oui, tu ris parfois. Tu t’étrangles juste der-
rière. C’est le tarif de l’évasion. »

Juliette Arnaud - Par Jupiter - France Inter
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Ils sont douze. Douze taulards évadés de la prison Old Lonesome, dans le Colorado. Nous 
sommes à Noël 1968. La météo est de saison : blizzard, neige et moins dix degrés. Pas moyen 
d’aller très loin avec ce temps- là. En fonction de leur niveau de bêtise et de malchance, 
les fuyards sont repris – ou abattus – l’un après l’autre. Sauf un : Mopar Horn ; beaucoup 
moins cinglé que les autres. Il a tué un flic, amant de sa femme. Dans le Colorado, ça vaut 
perpét. Il n’a donc plus grand-chose à perdre.

Dans la meute qui piste les évadés, on trouve les habituels porte flingue de ce genre de 
festivités très américaines : pour l’essentiel des pauvres types gras du bide et buveurs de 
bière, engagés pour une chasse à l’homme entre deux chasses à l’ours ou au puma. Ils sont 
tous au garde à vous devant Cyprus Jugg, le directeur de la prison et grand organisateur 
de la battue. Tous sauf un : Jim Cavey, le meilleur traqueur d’homme des Rocheuses. Ce 
n’est pas un viandard. En général, il ramène les gars vivants ; amochés parfois, mais vivants.

Bon, je ne vais pas tourner autour du pot. Evasion, de Benjamin Whitmer est une réussite 
totale. Des personnages magnifiques, à la marge de tout et vrillés comme des derviches. 
Capables de générosité comme de bestialité absolue. Des bons rednecks au front bas et à la 
gâchette facile. Ils sont infréquentables. Je les adore..

Bernard Poirette - Le Polar de Poirette - Europe 1
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L’univers de Whitmer, c’est un univers particulièrement noir, et l’auteur aime vraiment 
manier ce sujet de l’hyperviolence qu’il traite à merveille. C’est hyper rythmé, c’est haletant, 
c’est très bien construit, on ne s’ennuie pas une minute. Et derrière ce côté très blockbuster 
américain, se cachent des sujets qui sont à nouveau très bien traités : l’enfermement, la 
détermination des hommes, l’absence de liberté (même lorsqu’on parvient à s’évader des 
quatre murs de la prison) Des sujets très politiques également : on est dans l’Amérique de 
la fin des années 1960, donc juste après la guerre du Vietnam, en plein dans la période de 
discrimination raciale, de l’omniprésence du Ku Klux Klan. Whitmer nous signe un des 
grands polars de cette rentrée.

Guillaume Vittu - Librairie L’Atelier
À livre ouvert - le 17/20 - France Info
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C’est du country noir, pas de la lecture pour les flemmards, ça bute, ça 
bastonne et c’est pour ça que ça cartonne. Il n’y a plus qu’une chose à 
faire, c’est dévorer cet Évasion.

Michel Dufranne, Livrés à Domicile - RTBF

23 novembre 2018
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Un livre noir de chez noir. Pas de gras, pas de surperflu, le language est quelquefois 
brutal. Un livre qui est d’une violence extraordinaire mais qui est très intéressant 
sur la façon dont on peut vivre dans une toute petite ville américaine dont l’unique 
activité économique, c’est la prison.

Caroline Leddet - RCF

19 décembre 2018
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On a frissonné...
LA PERLE NOIRE

DE LA POLYNÉSIE

Dans l'archipel

des Tuamotu,
Pukatapu est une

île enchanteresse.
Lilith, la photogra

phe et Maeva, la

journaliste, y sont
dépêchées pour

un reportage
sur la montée des

eaux. Mais ce
sont des cadavres

qui remontent à

la surface. Et une
main sans corps...
Les Disparus de

Pukatapu, Patrice
Guirao, éd. Robert
Laffont, 19 €.

CHASSE

À L'HOMME

Où l'on renoue

avec les bons

vieux romans noirs

américains. A la
suite d'une mutine

rie, douze condam
nés s'évadent d'un

pénitencier. Ceux
qui vont se mettre
en chasse ne va

lent guère mieux

que les fugitifs.

De plus, le blizzard
et la montagne

handicapent les

uns et les autres.
Evasion, Benjamin
Whitmer, éditions
Gallmeister, 11,10€.

GUERRE

DES GANGS

Dans cet essai

sur les gangs

salvadoriens, les
maras, la violence
s'inscrit dans
tous les rapports

et n'exclut ni une

jeunesse volée
dans un pays en

guerre, ni une
intégration impos

sible dans un pays

où le port d'arme

n'est pas un délit.
El Nino de

Hollywood, Oscar
et Juan José

Martinez, éditions
Métailié, 22 €.

À DÉCOUVRIR

La bibliothèque des littératures policières

Jusqu'en décembre, découvrez l'expo sur les étapes de la
mondialisation de l'imaginaire du crime! Des bas-fonds aux

détectives, de l'Oural au bassin méditerranéen, découvrez
comment se sont forgées nos peurs à travers des récits crimi

nels. L'Europe du polar, 48, rue du Cardinal-Lemoine (Paris 5e).
Marc Gadmer
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Culture
Vendredi 23 novembre 2018

Aujourd’hui

La date

Vendredi
23 novembre
2018

Le saint du jour

Saint Clément
Patron des bateliers,
considéré comme le
troisième successeur de saint
Pierre, il est l’auteur de la
« Lettre aux Corinthiens »
considérée par la tradition
catholique comme un
premier document en faveur
de la primauté de l’évêque
de Rome.

Le dicton

« Quand
l’hiver vient
doucement,
il est là
à la Saint-
Clément »

C’est arrivé
un 23 novembre

1900
Exposition des « Nymphéas »
de Monet à Paris.

1937
Première à New York de la
pièce « Des souris et des
hommes » de John Stein-
beck.

1944
Le général Leclerc libère
Strasbourg.

1976
Mort d’André Malraux, dont
les cendres seront transfé-
rées au Panthéon exacte-
ment 20 ans plus tard.

1996
Boris Elstine ordonne le
retrait complet des troupes
russes de Tchétchénie.

2006
Décès du comédien Philippe
Noiret.

2006
L’ancien espion russe
Alexandre Litvinenko décède
à Londres, empoisonné au
polonium 210.

DVD
« Deux inconnus »

Un homme et un jeune ado-
lescent marchent le long d’une
route de campagne. Alors qu’ils
s’invitent dans la piscine d’un
motel isolé, ils sont surpris par
la jeune réceptionniste. Ils pré-
tendent être de simples voya-
geurs égarés. Mais les choses
sont rarement ce qu’elles
semblent être.

De Christopher Radcliff et Lau-
ren Wolkstein.
Avec Tobias Campbell, David
Call et Merritt Wever.
Drame, États-Unis.

« La seule histoire ». De Julian
Barnes. Traduit de l’anglais par
Jean-Pierre Aoustin. Mercure de
France. 260 pages. 22,80 euros.

Frédérique BREHAUT
frederique.brehaut@maine-libre.com

La plus belle histoire d’amour de la
rentrée nous vient d’Angleterre,

portée par le si élégant Julian Barnes.
« Préféreriez-vous aimer davantage
et souffrir davantage ou aimer moins
et moins souffrir ? » D’emblée Paul,
le narrateur, prévient qu’il n’est pas
de réponse puisque le choix nous
échappe, à moins de tenir ses émo-
tions en laisse. En revanche il sait
que la seule histoire intéressante,
la seule digne d’être racontée, est
une histoire d’amour.
La sienne naît au début des années
soixante, dans le club de tennis d’une
banlieue londonienne résidentielle.

Il a 19 ans et sa mère l’y a inscrit dans
l’espoir d’une rencontre avec une
jeune fille de son rang, future par-
tenaire pour accomplir le parcours
fiançailles, mariage, enfants. Bref,
le modèle social parental reproduit
en effet miroir. Au lieu de cela, Paul
rentre des courts amoureux de Su-
san Macleod, 48 ans, mal mariée à
un homme brutal et mère de deux
filles plus âgées que lui.

Un assèchement
des sentiments

Couple transgressif, ils vivront en-
semble pendant une dizaine d’an-
nées, jusqu’à ce que les conventions
et la différence d’âge corrodent leur
lien. Malgré le désastre final de cet
amour à combustion lente, Susan
restera l’unique aimée de Paul. « Un
premier amour détermine une vie
pour toujours […]. Il n’occupe pas for-
cément un rang supérieur à celui des

amours ultérieures, mais elles seront
toujours affectées par son existence. »
Paul connaîtra d’autres intermit-
tences du cœur, sans jamais pro-
poser plus qu’il ne peut offrir, choi-
sissant des femmes « qui ne souffri-
raient pas trop quand il s’en irait, et
qui n’infligeraient pas trop de peine
si elles étaient les premières à décam-
per. » Cet assèchement des senti-
ments le laisse curieux des histoires
d’amour des autres.
Julian Barnes, grand admirateur de
Flaubert, s’éloigne de « L’éducation
sentimentale » pour interroger la
part de responsabilité chacun dans
l’échec amoureux. La réponse aussi
cruelle que mélancolique, s’en remet
àlamaximedeChamfort, «Enamour
tout est vrai, tout est faux. C’est la
seule chose sur laquelle on ne puisse
pas dire une absurdité. »

L’amour à combustion lente
Julian Barnes interroge la force unique du premier amour. Éblouissant

Le premier amour détermine une vie, assure l’écrivain britannique Julian Barnes au sommet de son art. Photo Urszula SOLTYS

LIVRES

Sombre labo pharmaceutique
« Moi, fou ». D’Antonio Altarriba
(scénario) et Keko (dessin). Denoël
graphic. 19,90 euros.

Bande dessinée. Angel Molinos
travaille pour un laboratoire phar-
maceutique à la construction de
nouvelles pathologies psychia-
triques en scrutant les nouveaux
comportements de ses contem-
porains. Les nuits de ce docteur
en psychologie sont hantées par
des cauchemars de plus en plus
envahissants. Tandis qu’il doute
du bien-fondé de son travail, il se
retrouve mêlé à une histoire dange-
reuse. Les deux auteurs espagnols
plongent le lecteur dans un univers
graphique original dominé par des
noirs profonds à peine troublés par
des touches de jaune. Une magni-

fique une bande dessinée d’anti-
cipation qui fait froid dans le dos.

Marie-Jeanne LE ROUX

Antonio Altarriba.

Journaliste et enquêtrice privée
« Signé Sixtine : Derrière les
étoiles ». De Roxane Dambre.
Calmann Lévy. 16,90 euros.

Polar. Jeune journaliste débutante,
Sixtine voit son enthousiasme
sévèrement douché par son pre-
mier reportage imposé : couvrir
un congrès mondial de mathéma-
ticiens spécialistes de la relativité.
Heureusement, le roi de l’astrophy-
sique est assassiné la veille d’une
révélation de portée internatio-
nale. Aidée de son photographe
stagiaire, Sixtine joue à l’appren-
tie détective et suit plusieurs pistes
aussi singulières que la NASA ou les
extraterrestres. L’angevine Roxane
Dambre excelle dans ce type d’his-
toires complètement débridées
avec des personnages attachants,

des dialogues enlevés et des situa-
tions loufoques.

Jean-Paul GUÉRY

Roxane Dambre.

MuSIquE

Des sources d’eau tiède

Vanessa Paradis.
« Les Sources » (Warner)

Face à Angèle ou Aya Nakamura,
la concurrence est rude pour celle
qui pourrait être leur mère. Mais
vaille que vaille, Vanessa Paradis,
46 ans, minaude sur disque. En té-
moigne son dernier album, « Les
Sources », écrit et composé pour
une grande part avec son touche-à-
tout d’époux : l’écrivain, réalisateur
et désormais auteur de chansons,
Samuel Benchetrit.
On aimerait l’entendre plus té-
méraire, mais Vanessa Paradis,
qui commença sa carrière à la
télé dans « L’École des fans » de
Jacques Martin en 1981, se can-
tonne à un registre de chansons
tièdes, sans véritable éclat. Les

cordes et les arpèges à la guitare
de « Ces mots simples » émeuvent
mais ne s’écartent pas de la re-
cette éculée de la chanson à vertu
lacrymale. Les cuivres et les cou-
leurs de bossa-nova ont ce qu’il
faut de charme pour accompa-
gner une soirée dans le canapé.
« On oubliera », ose-t-elle, plage 5.
On le craint aussi.
Les moments véritablement ac-
crocheurs sont trop rares. « Ce
que le vent nous souffle » et « Mio
Cuore » (en italien), aux rythmes
plus soutenus, ne parviennent hé-
las pas à rivaliser avec la tempête
de « Tandem » (1990) quand Gains-
bourg avait su emmener la jeune
Vanessasurdessentiersautrement
plus escarpés et enthousiasmants.

Sébastien BOISNARD

Vanessa Paradis revient doucement à la chanson. Photo AFP

La sélection de la semaine
Des chansons à écouter et à voir…
· « Pardonne-moi », Johnny Hally-
day. Les reflets de la star défunte
reviennenthantersaveuveLaeticia
dans un clip à l’ambiance glaciale.
· « Plus tard », Bigflo & Oli. Les
Toulousains retombent en enfance
et préparent la sortie de leur nou-
vel album « La vie de rêve ».
· « Grave », Eddy de Pretto. L’ar-

tiste vient de rééditer « Cure »,
son premier disque, auquel il
a ajouté une poignée de titres
inédits.
· « Glissé redressé », Bertrand Be-
lin. La rentrée 2019 du Breton s’an-
nonce très riche avec la publication
d’un roman, « Grands carnivores »
(éditions POL) et un nouvel album,
« Persona ».

Au cœur du Colorado, un monde sans pitié
« Évasion ». De Benjamin Whitmer.
Traduit de l’anglais par Jacques Mail-
hos. Gallmeister. 416 pages.
23,80 euros.

C’est le genre de ville dont on ne part
pas. C’est le genre de personnages
qu’on préférerait éviter. Et c’est
le genre d’hiver à ne pas battre la
campagne. Or douze prisonniers se
sont évadés de la prison d’Old Lone-
some, au pire du blizzard qui enserre
le Colorado. Si la plupart sont vite
repris, un petit groupe défie Jugg,
l’impitoyable directeur de la prison,
meneur de la traque qui s’organise.
Sur ce canevas situé en 1968, Benja-
min Whitmer orchestre une chasse à

l’homme implacable à laquelle parti-
cipent des matons, un traqueur pro-
fessionnel ou encore un duo bancal
de journalistes, tous séparés par des
motivations différentes mais un but
unique : rattraper les fugitifs.
Le terme de roman noir semble avoir
été inventé pour Whitmer dont l’uni-
vers sans concession fouille la sau-
vagerie de la nature humaine. Avec
ce roman choral, il réussit un double
exploit ; donner autant d’épaisseur
aux personnages secondaires qu’aux
chefs de file - poursuivis ou poursui-
vants - et traduire l’enfermement au-
delà des murs d’une prison. Simple-
ment magistral.

F. B. Benjamin Whitmer. Photo Amanda TIPTON

Archives CO
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• Les grands joueurs
• Témoignages et interviews
• Photos d’archives...

Revivez
100 ans
d’hissstoire du SCO
tous les dimanches dans

23 novembre 2018



Date : 07 juin 2020

Pays : France
Périodicité : Quotidien
OJD : 140564

Page 1/1

GALLMEISTER 7201098500509Tous droits réservés à l'éditeur

Le coup de cœur du libraire

ÉVASION

de Benjamin Whitmer

À
la librairie Les Sandales d’Empédocle,

95, grande rue à Besançon (25), Michel Jupiile
recommande l’impressionnant troisième roman

de Benjamin Whitmer, traduit par Jacques

Mailhos et préfacé par Pierre Lemaître.
« Whitmer est un auteur sans concession dans

son propos, qui illustre à la perfection le roman

noir (avec lui, même les flocons de neige

sont gris). Il dénonce la violence inhérente
à une certaine catégorie de population

américaine retranchée derrière des valeurs

puritaines et traditionalistes. Son univers

est à rapprocher de Trevanian ou de Peter Farris.

1968. Prison d’OId Lonesome dans le Colorado.

Douze détenus s’évadent, et ce n'est pas
la crème de l'humanité qui essaime dans

la région, mais une poignée d’individus
déterminés  à ne pas être repris qui entraîne

dans son sillage la moitié des habitants de la ville.
Oubliez tout ce que vous avez lu sur les chasses

à l'homme, car ici seuls les uniformes distinguent

les chasseurs des proies. D’ailleurs, à y regarder

dans le détail, d'in fimes nuances différencient
ces hommes englués dans un blizzard qui

estompe tes formes et exacerbe les tensions.
Ce qui est extrêmement intéressant dans

"Évasion”, c’est te fait qu’une ville entière
se retrouve impliquée dans cette traque

impitoyable, mais également la façon dont
i’écrivain décrypte toutes les failles et fantasmes

de chaque personnage, dressant ainsi un tableau
social juste et rigoureux d’une petite ville

classique de l’Amérique profonde. »

/
Éd. Gallmeister. 416 pages. 23,80 e

7 juin 2020
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Des livres à offrir sans se tromper pour Noël
Livres. Parmi les nombreux titres que la rédaction a aimés cette année, voici une sélection
d'ouvrages de tous styles à acheter sans hésiter.

Un truc à finir,
de Benjamin Desmares

Matthieu Marin : « En sortant du bou

lot, Joseph trouve un type accroché à

une grille, le sauve et l'emmène dans

sa voiture. Suit la découverte d'un pa

quet de gâteaux à la figue, dans les

quels il trouve des petits messages,
des énigmes qui lui valent des aven

tures tout aussi mystérieuses ou bur

lesques. Lin roman complètement

déjanté. Pour peu que l'on accepte

de suivre, on est happé par le dé
lire ! » (Rouergue)

Marie-Galante,
d'Emmelene Landen

Anne Kiesel : « C'est un tout petit livre

qui raconte les instants heureux avant

la tragédie. Emmelene Landen est

la compagne de l'éditeur POL, Paul

Otchakovsky-Laurens, mort dans un

accident de voiture le 2 janvier 2018.
Ils étaient ensemble en vacances à

Marie-Galante. Mots doux, tendres

SMS, moments intimes prennent de
l'épaisseur quand on sait comment

ça va finir. Ou comment attraper le

bonheur quand il est là. » (Gallimard)

Quatre-vingt-dix secondes,
de Daniel Picouly

Claude Maine : « Daniel Picouly fait

naître une ronde merveilleuse de

mots, de sentiments et de tensions
pour raconter l'explosion du volcan

du Mont-Pelé qui, le 8 mai 1902, tua

30 DOO Martiniquais. De ce jour obs

curci par la cendre, Picouly signe un

texte virevoltant et lumineux. » (Albin
Michel)

Lin Soleil sans espoir,
de Kent Anderson

Philippe Richard : « Ce livre de l'Amé

ricain Kent Anderson diffuse plus de

lumière que ce que son titre ne le

suggère. Contre tout le monde ou

presque, Hanson s'efforce de faire
ce qui lui semble juste et pas seule

ment de contenir la violence à linté

rieur d'un quartier considéré comme

De gauche à droite et de haut en bas : Emmelene Landen, Daniel Picouly, Bernard Berrou, Marie-Aude Murait, Haruki

Murakami.

perdu. L'histoire hallucinée de ce vé
téran du Vietnam débarquant dans

les quartiers chauds d'Oakland est

un écho direct à la biographie de

l'auteur. Brutal et poétique. » (Cal
mann Levy)

Lin passager dans la baie,
de Bernard Berrou

Didier Gourin : « Bernard Berrou a

écrit ce petit livre sur l'immense baie

d'Audierne, à l'extrême ouest de

la Bretagne. Il ne cesse de l'arpen

ter, toujours séduit par cet appel du
grand large et cette nature grandiose

qui épouse les humeurs et les co

lères des saisons. Dans ce bout du

monde, on profite du grand spec
tacle qu'il nous fait partager avec

des mots au goût de sel, polis par le

vent. » (Locus Solus)

En nous beaucoup d'hommes

respirent, de Marie-Aude Murail
Florence Pitard : « Ce temps de Noël

privilégié pour les familles est tout in

diqué pour se pencher sur ce bijou

dans lequel Marie-Aude Murail cé

lèbre ses ancêtres. S'appuyant sur

des lettres et photos, elle décrit les

coups de foudre, les amours contra

riées, les secrets, dessinant un por

trait de famille original. Celle qui est
aussi une auteure jeunesse recon

nue n'oublie pas de se pencher sur

son cas, avec humour et lucidité. »

Le meurtre du Commandeur,
de Haruki Murakami

Loïc Tissot : « C'est le dernier ro

man du maître japonais Haruki Mu

rakami. C'est aussi le nom d'un ta

bleau, aussi envoûtant qu'effrayant.

Une oeuvre d'une grande violence

qui ouvre à un monde parallèle. Au fil

des 950 pages, découpées en deux

livres, l'auteur dévoile ses obsessions

avec maestria. En cinéma, on le pla

cerait aux côtés de David Lynch. »
(Belfond)

Évasion, de Benjamin Whitmer
Karin Cherloneix : « Au fin fond des

USA, douze détenus se sont échap

pés de la prison locale. Gardiens et

journalistes à leurs trousses, ils af
frontent le blizzard et les coups tor

dus. On sursaute ou on rit en se de
mandant lequel sera le prochain tru

cidé. Dans l'esprit de Jim Harrison,
l'Américain Benjamin Whitmer des

sine les grands espaces et les petits

hommes avec brio. Horriblement dé

licieux. » (Gallmeister)
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